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fiOLBAII, 10 JANVIER 1874 

BULLETIN DU JOUR 
Le mande politique est encore s o u s 

l'émotion du vote qui a terminé la 
séance d'avant-hier. Les interprétations 
varient sans doute au gré des passions 
de parti, surexcitées par un événement 
qui les met en présence. 

Cependant le fait indubitable, c'est 
que l'échec du ministère est dû à un 
pur accident parlementaire, à un vote 
surpris par la gauche, grâce à la mal­
heureuse absence d'un grand nombre 
de membres de la droite. 

Le ministère n'est donc pas en pré­
sence d'un déplacement de la majorité 
qui le contraindrait à se retirer; d'un 
autre côté, le vote qui a eu lieu et qui a 
mis le ministère en minorité — a eu lieu 
au scrutin secret,et,par conséquent, n'a 
pas été d'une façon précise et claire le 
vote d'une partie de la chambre contra 
le projet de loi relatif à la nomination 
des maires. — Où le chef du pouvoir 
exécutif prendrait-il un nouveau minis­
tère ? Le vote ne lui donnée à cet égard 
aucune indication. Par conséquent,à ce 
point de vue le ministère pourrait en­
core se considérer comme n'étant pas 
atteint par le vote intervenu. 

Malgré cette situation le ministère a 
jugé convenablede donner sa démission: 
il a voulu pratiquer la responsabilité 
ministérielle sans hésitation et corn-
plètement,mais on s'attend que celte dé­
mission don-née avec spontanéité ne sera 
pas acceptée et que le ministère pourra 
reprendre bientôt, peut-être avec quel­
ques changements, la mission qui lui a 
été confiée. 

La séance d'hier n'a duré que quel­
ques instants. M. R-»n>ist d'Azy étant 
venu déclarer que le ministre des'finan-
ceset la commission du budget n'avaient 
pu se mettre d'accord,au sujet des nou­
veaux impôts ; la discussion n'en pou­
vait être reprise. M . Magne a confirmé 
celte déclaration en ajoutant que le 
ministère démissionnaire ne pouvait 
guère entreprendre la discussion même 
des quelques mesures sur lesquelles 
l'accord s'était fait. 

M. Saisset a proposé alors l'ajourne­
ment de l'Assemblée à Lundi .— Et cette 
proposition,à la grande surprise du tout 
le monde, a été votée à l'unanimité. 
Celte tactique de la gauche nous paraît 
très-habiie. — Elle campe sur les posi­
tions conquises par une vraie surprise, 
mais enfin conquises, et pendant quel­
ques jouis , le ministère et le pays reste­
ront sous le coup de ce! échec. 

Aussi ne peut-on trop vivement re­
gretter et même blâmar la déplorable 
absence d'un très grand nombre de 
membres de la droite. 

Ces absences dépassent loO,et on doit 
leur attribuer le succès de la gauche. 

Uue autre cause aussi peut-être indi­
quée : le vote présumé des députés 
bonapartistes qui paraissant avoir voté 
contre le ministère. « Au contraire,je sais 
pertinemment, nous écrit notre corres­
pondant de Versailles, que la droite a 
voté d'ensemble, et particulièrement la 
droite extrême pour le ministère. » 

P- S. —-A la dernière heure, noua 
recevons la dépèche suivante î 

Paris, 10 janvier, 1 h. 20 soir. 
Le conseil des ministres s'est réunidans 

la matinée. Les ministres maintiennent 
leur démission. Le maréchal-président, 
a déclaré qu'il ne pouvait l'accepter 
qu'aptes un nouveau vote de l'A^sera-
blée, le nombre des votants de jeudi 
pouvant laisser des doutes sur les véi i-
tables dispositions de la majorité. 

Le maréchal Mac-Manon n'a, jusqu'à 
présent, fait aucune démarche pour la 
lormation d'un nouveau ministère. 

Le Journal officiel d'hier publiait 
dans sa partie non-officielle la note sui­
vante : 

« A la suite de la séance de l'Assem­
blée nationale, les ministres se sont 
réunis à l'hôtel de la présidence et ont 
déposé leurs démissions entre les mains 
de M. le maréchal président. 

» M. le maréchal leur a fait savoir 
qu'il ne se décidait pas à le* accepter 
quant à présent, et se réservait d'en dé­
libérer. 

» Les ministres conservent la direc­
tion de leurs départements respectifs 
jusqu'à la décision de M. le maréchal. 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance part iculière du Journal 

de Roulais.) 

Par i s , 9 janvier . 
Décidément c'est l ' imprévu qu i nous 

g o u r e r n e . Hier , comme je vous l 'écrivais, le 
minis tè re se croyai t assuré d ' uue majori té 
pour le projet de loi des maires Mais un 
cartain nombre d-^s membres de la majori té 
avaient , les u n s , prolongé leurs vacances ; 
les aut res avaient qu i t t é Versailles avan t le 
scrut in par appel nomina l sur la quest ion 
d 'ajnuri iemeut du projet sur b s maires . Ces 
absences é ta ient d 'environ u n e cen ta ine 
parmi b s nieinbies de la majorité et d 'une 
t renta ine parmi les membres da la gauche . 
Celle-ci s 'élant aperçu que la s i tuat ion é ta i t 
à son avantage, a mis le plus grand acha rne ­
ment à en profiter. 

Tandis que dans les scrut ins qu i ont eu 
lieu dans la première part ie de la séance, il 
y a eu ju squ ' à 579 et 599 votants , il ne s'en 
est p lus t rouvé q u e 494, à H h . d u soir, 
q u a n d le scrut in secret par appel nomina l a 
été dépouil lé. 

La gauebe , en r4clamaut le scru t in secret, 
savait bien ce qu 'e l le faisait, parce qu 'e l le 
facilitait le vole d ' un certain nombre de 
membres de la droi te , c o n n u s pour être 
très peu favorables à M . le duc de Broglie. 
On cite, en tffel, MM.Amédée L. fèvre-Pou-
lal is , J o b u s t o n , Dabi re l , d 'Abovii le , Lever t , 
Léonce de Lavergue, e tc . , comme a y a n t voté 
avec la jrauebe pour l ' a journement . 

On a beaucoup remarqué le général Chan-
garuier , q u i , arrivé au momen t où le scru­

t in allait être fermé, à 8 h . du soir, affectait 
de montrer son bul le t in favorable au min i s ­
tère. 

M. Thlors, qu i cont inue à cult iver l 'ar t 
du pointage, prétendai tee mat in , q u e , d 'après 
tou3 ses calculs, quand mémo les membres 
de la droite a u r i i « a l été au complet , le 
ministère s<3 serait trouvé en minor i té . 

L'échec est considéré,à Versailles, comme 
é tan t sur tout personnel au duc de Broglie. 
Le maréchal-prés ident , par sui te de toutes 
ses a t taches de famille avec le duc , persiste­
rai t , d i t -on . à lu i conserver la direction du 
cabinet . Mais il est d'ouleux que lé duc de ' » l ' hoaneur de -Venir passer la Soirée au pa 
Broglie consente à rester. 

Ce soir, on annonce que , après une lon­
gue dél ibéra . ion, au palais de la présidence, 
tous les minis t res ont déclaré mainteni r leur 
démission. 

L 'Assemblée s 'étant ajournée à lund i , le 
maréchal de Mae-Mahon aura le temp3 du 
prépaier une nouvelle combinaison minis té­
rielle. 

On parle de M. le duc Deoazes comme chef 
d ' un nouveau cabinet . 

P. S. Ce soir on prétend q u e , l und i , le 
minis tère demandera un vote de confiance. 
Tous les députés absents seront de retour 
pour ce jou r - l à . 

D E S A I N T - C I I É R O X . 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 
Séance du 9 janvier. 

La séance est ouverte à 2 h . 3 0 . 
La lecture d u procès-verbal ne donne l ieu 

à aucun incident . 
M . B E N O I S T - D ' A Z Y , rapporteur de la com­

mission d u budge t , demande que la discus­
sion des lois d ' impôt soit ajournée, parce 
q u e le gouvernement et la commission ne 
sont pas d'accord sur tous les points . 

M. M A G N E appuie la proposition du p r é o ­
p inan t . 

M . l 'amiral S A I S S E T demande que la 
Chambre s 'ajourne à l u n d i . 

M. E . P I C A R D s'oppose à l ' a journement . 
L 'a journement est mU a u x voix et 

adopté . 
L a séance est levée à 3 h . 5. 

On lit dans une des dernières correspon­
dances adressées de Par is au Courrier de 
Bruxelles : 

« Un événement t ragique qu i pourra i t 
avoir que lque conséquence pol i t ique, s'est 
passé, il y a trois semaines environ, au 
couvent des Oiseaux, à Par i s . Le prince 
Napoléon y avait une sœur , f l lb na tme l l e du 
prince Jé rôme, entrée en religion depuis 
bon n t m b r e d 'années , sous le nom de s œ i r 
Marie de la Croix. L^ priuca avait pour 
elle une tendresse particulier*, il venait la 
voir f réquemment . D J son côté, sa sœur , 
fournie d 'uua grand i piétié, cherchai t s o i lui 
u u e bonne influence. Elle avait ob tenu l 'au­
torisation de venir garder le prince Jé rôme 
pendant sa maladie , et elle avait réussi à 
faire pénétrer en lui que lques sen t iments 
rel igieux. Le prince Napoléon étai t toujours 
resté rebelle aux remontrances comme a u x 
exhor ta t ions de sa scaur, qu ' i l vénérai t ce ­
pendan t a u t a n t qu ' i l la chérissai t . Il lu i 
r éponda i t : « Que voulez-vous, j e suis u n 
champignon sorti du fumier, * et il al léguait 
sa mauvaise éducat ion, la fores des circons­
tances pour excuser sou incondui te . 

Il y a trois semaines , é tant de passage à 
Par i s , il é tai t venu , comme d ' hab i tude , voir 
sa sœur au couvent des Oiseaux. La con­
versation roulait su r b s sujats ordinaires , 
lorsque, tout à coup, la sœur Marie de la 
Croix pâli t , chancelle, s 'évanouit et tombe 
ent re b s brus de son frère. Caiui-ci la sou­
t ient , appelle au secours; on vint v j i r , elle 
était morte . Le prince se lameula i l , d isant 
qu ' i l n 'étai t pour rien dans cette eaUî t rophe , 

qu ' i l n 'avait fait aucune peine à sa s œ u r . 
Le lendemain , il v in t assister fort é m u à 
l ' enterrement . Il parai t que cstle mor t a 
produi t uue grande impression sur l 'esprit 
du prince Napoléon. Le re t i rera- t -e l le de la 
Révolut ion, le ramènera- t -e l le au b i e n . 

Les invi tat ions pour le premier bal de 
l 'Elysée out été envoyées a v a n t - h i e r . Elles 
sont ainsi conçues : 

* Le maréchal-président de la Républ ique 
» et la maréchale de Mac-Mahon, duchesse 

de Magenta, pr ient M de leur faire 
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L A F I A N C É E 
DU 

MAITRE D'ÉCOLE 
PAR B B M CONSCIENCE 

VU 
Valenlin travailla encore quelques 

temps avec attention, il avaitétendu sur 
sa table, ou rangé en petit las, une 
grande quantité de papiers sur lesquels 
on voyait des caractères de couleurs. 
C'était des actions d'entreprises indus, 
trielles ou des titres d'emprunts d'Etat 
à côté de billets de Banque, et il était 
sans doute occupé à en faire un borde­
reau, car il écrivait sur une liste les nu-
rouros etla valeurdecbaque pièce.Enfin 
il additionna le tout,écrivit le total sous 
sa liste, ramassa les papiers, en fit un 
paquet et murmura : 

—De cette façon,elle aura au premier 
coup-d'œil une connaissance complète 
de ses affaires. Cela lui épargnera toute 
difficulté. 

11 se leva, s'approcha du coffre-fort et 
plaça soigneusement les valeurs dans un 
des coins Puis il prit quatre ou cinq 
billets de mille francs, et se disposa à 
les enfermer dans uppor tefeuille de cuir 

qu'il tira de sa poche à cet effet; mais i' 
demenra immobile pourmieux réfléchir. 
Il secoua la tète entsigne de dénégation, 
taispa tomber deux billets de banque 
dans lr» coffre fort. puis, an'è-* une nou 
relie hésitation,encore un troisième : 

— Deux raille francs, dit-il, c'est 
assez. Cela me suffira. Ce que je pren­
drais de plus pourrait lui manquer ou 
la priver d'un plaisir. 

Au moment de fermer le coffre-fort, 
i! y jeta ercore une fois un long regard,y 
prit une feuille de papier pliée, la dé­
ploya, la regarda avec une tristesse 
croissante, la remit à sa place et ferma 
le Coffre dont il mit 1* clef dans sa 
poche. Puis il vint ee rasseoir à sa 
table et laissa retomber sa tète dans 
les mains. 

— Partir I soupira-t-il, sans adieu 1 
Ne plus la voir, être mort pour elle et 
mort à toute espérance I Ma pauvre âme 
lutte encore conlre l'idée de cette 
éternelle séparation ; mais le temps de 
la faiblesse est passé. J'aurai au moins 
le courage d'accomplir ce dernier et 
suprême sacrifice. Pauvre Hélène I 
elle se lait violence pour me cacher son 
aversion. Hier soir, après le départ de 
sa mère, elle m'a demandé pardon, et a 
tenté de me faire croire que son mal 
diminue. Mais cette toux affreupel dix 
fois, cette nuit, elle m'a fait trembler. 
Non, non; s'il reste encore un espoir, 
une chance de guérison, elle ne peut 
être que dans la suppression complète 

I de la cause de son mal. Le lien qui 

l'étouffé doit être brisé. Il ne faut plus 
qu'elle me voie, le sentiment de la déli­
vrance et de la liberté dilatera sa poi­
trine et rendra à son esprit un calme 
bienflisant. Si Dieu a pitié d'f-lb1 el 
nermet qu'elle guérisse, elle vivra 
heureuse et peisible. Si le terrible mal, 
est trop profondément enraciné dans 
ses poumons, et si elle doit. . . si el le 
doit mourir,du moins les derniers jours 
qui lui restent seront tranquilles. 

Une larme brilla dans ses yeux, mais 
il l'essuya, surmonta sa douleur, et re­
prit le fil de ses réflexions. 

—- Mes cousins pourraient la troubler 
dans la paisible possession de mes biens. 
Puisque je serai mort pour tout le 
monde, ce testament que j'ai fait en sa 
faveur la préservera de tout t roubla . . . 
L'Amérique est si grande I Je reviendrai 
maître d'école, je mangerai un pain 
arrier et peut-être languirai-je loin de ma 
chère patrie; mais je souffrirai pour 
elle, et cette idée me soutiendra. Ah 1 
si, contre toute attente, la ciel miséricor­
dieux la laissait guérir ! Je l'aurais donc 
sauvée, sauvée d'une mort af freuse . . . 
La quitter pour toujours, ne plus jamais 
la voirl Mais quel espoir pour récom­
pense I 

Le son de la pendule retentit dans 
l'appartement. 

Sept heures! murmura Valenlin. Elle 
ne peut pas encore être descendue. En­
core une heure à attendre I Pourvu que 
je puisse cacher mon émotion ! pourvu 
que ma vo*x et mon hésitation ne Ira 

lais de l'Elysée le mercredi 14 janvier, à 
» neuf h e u r e s . 

» On dansera . 
t Cette carte devra être remise en e n -

t r a ' i t . » 

M. Chevreuil , professeur de chimie au 
Muséum d'histoire nature l le , a été n o m m é 
directeur "de cet é tabl issement , pour une 
nouvelle période de cinq a n s . 

On écrit de Navples, 8 janvier : 
« Il se confirma que l'empereur Guillaume 

a fait prendre, sur le conseil de ses méde­
cins, quelques mesures sur son installation 
à Sorente , où il doit venir passer sa conva­
lescence. » 

L a r é p o n s e d e I I . V e u i l l o t 
O n li t d a n s V Uni vers : 
On sait que Mgr. Dupan loup a l ' hab i tude 

de faire, tous les qua t re ou cinq ans , u n 
écrit spécial contre l 'Univers. Les p lus notoi­
res ont été : en 18151 ou 1852, Lettre pastorale 
sur les ecclésiastiques, suivie d 'une sentence 
d ' interdict ion d u journa l dans les maisons 
religieuses du diocèse; en 185G, le pamphle t 
in t i tu lé V Univers jugé par lui-menu, avoué 
par M . l 'abbé Cognât, mais dont le fond 
étai t formé d 'un m a n d e m e n t du prélat resté 
inédi t quoique impr imé; en 1869, sur le 
seuil d u concile, Y Avertissement à M. Veuil-
lot, sans parler de diverses aut res a lgarades . 
Ces manife tal ions d 'une mauvaise h u m e u r 
inf iniment persistante out fait p lus de b ru i t 
qu 'el les n 'on t ob tenu de for tune . Trè3 
soutenues de tous les j o u r n a u x , elles sont 
tombées uniformément dans l 'oubli et no 
paraissent guère destinées à vivre ai l leurs 
que dans les collections de Y Univers, car u n 
bera sen t iment nous portera sans doute à les 
effacer d e ' n o s Mélanges, où noas b*. avons 
recuul l ies . r4s!f7r t«we jugé, e tc . , a ét4 d é ­
chiré en police correctionnelle pai 'son édi teur 
responsable, avec p r o m e n a do ne pas le 
ré imprimer . 

La pièce nouvelle est semblable a u t au­
t res , moins longue, également immesurée . 
Un journa l la déclare « aussi é loquente q u ' i n -
diguée »; c'est notre avis , e i ce sens q u e 
nous n 'y .trouvons ni é b q u e u c e ni i nd igna ­
t ion . Su ivan t nous , l 'éloquence n 'a p o i n t é e 
genre d ' indignat ion, ni l ' iadignat ion ce 
genre d 'éloquenc* On en pourra d 'ai l leurs 
juger très a isément . Les j o u r n a u x qui la 
reproduisent à la prière formelle de l ' auteur 
ne sout pas i n t r o u r a b b i . Pour nous , nous 
ne la douuons point , quoique invi tés comme 
les au t res , e t nous résistous a nos propres 
désirs plus encore qu ' à ceux de Mgr l'évê jue 
d 'Orléans, par u n sen t iment différent de 
celui qu ' i l nous a t t r i b u e . 

Comme nous ne nous sommes point aperçu 
que ses précédentes accusat ions nous a ien t 
beaucoup n u i , nous laissons cela, dont nous 
croyons n 'avoir nu lbmen t4 )e so iu pour occu­
per nos lecteurs . Nous avons u n seul , ma is 
très grand avautage sur Mgr l 'évoque d 'Or -
lé.a-i* : b r e p . î i t de sa d i g n i t é . Nous conser­
verons c -tte f>rtune, el la polémique en sera 
plus loi fiaie. L'Age semble ajouter a u x a r ­
deurs d j ce irrand adversa i re , d u r beau­

coup de points il calme au contraire les 
n<V. r.-.s. 

Quelques paroles mûres et le si lènes nous 
somblent suffire à des quest ions personnelles . 
Un Age eU venu où, si l'on doit combat t re , il 
faut combat t re en vieillard. Il ne convient 
paa d 'être iumultuaire toule la v i e . 

D u reste, nous sommes ici forcé de nous 
borner . Le malheur de Mgr l 'évèque d 'Or­
léans veut qu ' i l nous a t t aque à propos d 'une 
circonstance qu i , personnel lement , ne re­
garde pas le rédacteur en chef de Y Univers. 
11 s'agit de cette quest ion du drapeau des 
zouaves, bann i par u n e raison quelconque 
d ' u n s cérémonie où il devait figurer. Quand 
b fait est arr ivé et q u a n d la question a é té , 
à bou droit , agitée, nous ét ions à R o m e , 
c'est-à-diro fort loin d 'Orléans. Ce simple dé­
tail nous met hors de cause. Monseigneur 
dit bien que e Y Univers c'est moi, que je l 'ai 
moi-môme déclaré, et q u e tout ce que publ ie 
mou journa l , j ' e n prends la responsabilité » 
En u n sens, il a raison, et la responsabil i té 
m'est glorieuse. Mais pour tan t , cette pré­
caution oratoire fait de la peine : elle i n d i ­
q u e trop l ' in tent ion absolue de Mgr D u p a n ­
loup da m ' impl iquar à tout pr ix dans âtis 
phrases « aussi é loquentes qu ' indignées . » 

Au cours de son improvisat ion orageuse, 
Mgr Dupan loup nous offre de prouver dans 
nos colonnes que n o u s sommes cause de l'é­
chec de la res taurat ion monarch ique . Ce sera 
comme il voudra. Sur ce point , il est sûr de 
nous intéresser. Néanmoins nous ne le pous ­
sons pas , et nous lui conseillons même de 
s 'abstenir . Louis V K U I L L O T . 

Cet article est suivi d'une note î»insi 
conçue : 

Pour répondra a u x intent ions de M . Veu i l -
lot , nous indiquerons br ièvement la marche 
de l'affaire qu i a fourni à Mgr l 'évèque 
d 'Orléans le prétexte de sa lettre au rédac­
teur en chef de V Univers sur le scandale 
d'Orléans. 

L,'Impartial du Loiret a par lé le p remie r 
de cette affaire ; il l'a fait avec u n vif s e n ­
t imen t de réprobation, et nous avons su r tou t 
cité ses ar t ic les . 

L'Assemblée nationale avait parlé avant 
nous . C'est elle qu i a crié au scandale, don 
premier article é ta i t in t i tu lé : Un Scandale. 
L a let tre laisserait croire q u e le mot est de 
nous . D'ai l lours, nous ne le b lâmons pas . 

L 'Union a publié , des observations d a n s 
le même sens . La lettre ue parle que de 
Y Univers. 

Les communica t ions q u e nous avou j r e ­
çues venaient de trois correspondants , tous 
trois eu s i tuat ion d'être parfai tement infor­
més . 

L'Univers a donné tout ce que ceux qui 
avaient le droit d ' intervenir ont fait dire su r 
les points qu ' i ls ava ien t touchés. 

Il a même reprodui t b s passages essen­
tiels de la let tre de M. de Lacombe, b ien 
que cotte let tre ne lui eût pas été adressée 
et tépondi t à d 'autres articles que les s iens. 

Il a spécifié que M. do Lacombe avait 
tort de mêler au débat l 'évèque d'Orléans, 
que Y Univers n 'a point voulu met t re en 
cause . 

Il n 'a parlé des ecclésiastiques, membres 
du Comité , que pour protester contre les 
b ru i t s ca lomnieux dout ils é ta ient l 'ob­
je t . 

Enf in , la dernière note qu ' i l ait produite 
sur cette affaire a été t ex tue l lement et sans 
commenta i res empruntée à Y Impartial du 
Loiret, qu i a, le premier , qualifié d' inexac­
tes les assert ions de M . de Lacombe. 

On voit par combien de raisons M. Veu i l -
lot , provoqué par Mgr l 'évèque d 'Orléans, 
a le droit de lui répondre, comme Mgr l'é­
vèque d 'Orléans, dans uue ciicoustance bieu 
au t r emen t grave et solennelle, a fait répon­
dre pour lu i lui-même : ABEST. 

hissent pas l'angoisse qui me déchirera 
le cœur nu moment de la séparation; 
mais je serais fort, la fatalité réclame ce 
sacrifice. 

Il courba plus profondément la tête et 
s'abîma dans ses réflexions. Depuis 
longtemps il était immobile à la même 
place, lorsqu'il fut tiré de sa rêverie par 
une surprise mêlée d'effroi. 

Sa femme était entrée dans son cabi­
net, dans cette pièce où elle n'avait plus 
mis le pied depuis le jour de son mariage; 
elle était debout auprès de lui, le regar­
dait en souriant doucement et lui dit : 

— Vous êtes étonné, Valentiu, de me 
voir de si bonne heure, n'est-ce pas 1 
J'ai entendu que vous étiez levé avant 
l'aube. J'ai craint que vous ne fussiez 
indisposé, et, depuis qu'il fait jour, je 
ne saurais prendre de repos avant de 
m'ètre assurée par mes yeux que ma 
crainte était vaine. 

— Merci de votre bonté, Hélène,mur­
mura Valentin, vous vous êtes alarmée 
à tort. Si je me suis levé un peu tôt.,c'est 
parce que des réflexions assez tristes 
ont troublé mon sommeil vers le matin. 
J'ai passé quelques heures à lire. 

Hélène prit un siège et s'assit en 
disant d'une voix amicale: 

— Valentin, vous me permettez, n'est-
ce pas, de me reposer un peu ici ? Vous 
ne désirez pas que je quille cettecham-
bre? Ma présence ne vous gène pas. 

— Ah ' Dieu 1 Hélène, comment pou-
vez-vous parler ainsi, s'écria Valentin 
les yeux pleins de larmes. Vous voir, 

rien que vous voir est pour moi le su­
prême bonheur. -

Valentin, vous avez Deaucoupécrit 
cette nuit, dit-elle sans répondre à son 
exclamation. 

— Ecrit? Non. 
Et cependant, ces taches d'encre à 

vos doigts? 
— Ah ! oui,'en effet, balbutia-t-il, j'ai 

fait .quelques annotations dans notre 
livre de fermages. Je l'avais oublié. 

— Vous avez beaucoup de chagrin; 
je voua laisse souffrir, n'est-ce pas, 
Valentin, reprit-elle. Je vous en prie, 
pardonnez-le moi. Cette cruelle maladie 
me rend injuste envers vous; mais je 
vous répète encore ce que je vous disais 
hier : je me sens beaucoup mieux; je 
suis convaincue que, dans peu de temps, 
je serai tout à fait guérie. Prenez pa­
tience, mon ami. Je veux faire des efforts 
pour dompter mes nerfs; dès que j'y 
serai parvenue, j.essayerai de recon­
naître votre bonté pour moi, et , si je le 
puis, je vous ferai oublier 4e chagrin 
que je vous ai causé. Aujourd'hui, mes 
forces sont encore insuffisantes; mes 
nerfs exigent encore du calme et de la 
prudence; mais, plus tard, plus tard, 
je l'espère du m o i n s . . . Et vous, Valen­
tin, je vous en prie, espérez-le avec 
moi. 

Tandis que sa femme lui parlait ainsi 
avec une amitié véritable, Valenlin la 
regardait avec une joyeuse surprise. 
Partirait-il? Quitter Hélène, maintenant 
que par ses prédictions elle lui enti ou-


